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ACTEURS EN MARAIS

LES FERMES OUVERTES, AMBASSADES DE LA TRANSITION 
AGROÉCOLOGIQUE DANS LE MARAIS AUDOMAROIS

Les maraîchers s’intéressent également à la fertilité et la vitalité 
de leurs sols, notamment par l’implantation de couverts végétaux 
d’interculture, autre moyen d’économiser des engrais minéraux 
dont les prix se sont envolés… Ces couverts végétaux limitent le 
risque de lessivage des nitrates, profitent à la faune et séquestrent 
du carbone dans les sols. C’est un autre moyen de concilier l’intérêt 
économique des maraîchers et la préservation du milieu.

DÉMONTRER QU’ÉCOLOGIE PEUT RIMER AVEC ÉCONOMIE
Les éleveurs dans le marais Audomarois sont accompagnés avec 
la démarche Pâtur’Ajuste, laquelle vise à répondre aux objectifs de 
l’éleveur en travaillant à la valorisation du pâturage dans un objectif 
d’autonomisation des éleveurs. Les pratiques de fertilisation 
minérale des prairies pâturées étant très importantes dans le 
marais Audomarois (chez certains éleveurs, supérieures à 250 uN/
ha), la CAPSO et la Chambre d’agriculture du Nord/Pas-de Calais 
ont calculé les gains environnementaux en termes de gaz à effet 
de serre, les gains économiques et la biomasse produite en lien 
avec la diminution des engrais minéraux chez les éleveurs engagés 
depuis plusieurs années. L’objectif de cette démonstration était 
de casser le mythe du « plus je jette d’engrais, plus ça pousse », 
non seulement par la compréhension des processus écologiques, 
mais aussi par une évaluation chiffrée. Cette démonstration a 
eu aussi pour vertu de démontrer aux décideurs politiques que 
préservation de la zone humide, du climat et maintien de l’activité 
agricole n’étaient en aucun cas incompatibles, bien au contraire.

DES FERMES-OUVERTES POUR TÉMOIGNER 
Après trois ans d’accompagnement des éleveurs et des maraîchers, 
les partenaires du PMAZH ont saisi, en février 2022, l’occasion des 
Journées mondiales des zones humides pour valoriser le chemin 
parcouru mais surtout pour attester qu’il est possible d’avoir des 
ateliers de production rentables tout en diminuant les externalités à 
effet négatif sur les milieux humides. Un autre objectif était que de 
nouveaux agriculteurs s’engagent dans le PMAZH. Ainsi, plusieurs 
« fermes-ouvertes » ont été organisées par les agriculteurs avec 
pour consigne, non pas de montrer seulement de jolies vaches 
pour faire plaisir aux familles, mais de présenter les changements 
de pratiques réalisés sans omettre d’évoquer les tâtonnements, les 
déceptions, les réussites et les interrogations qui leurs sont liés.

A titre d’exemple, un éleveur de mouton Boulonnais a exposé, au 
grand public, sa chaîne de pâturage, son calendrier de vêlage, 
la gestion de ses parcs, en partant de ses objectifs : réduire un 
maximum les charges et le temps de travail, partir en vacances, 
deux fois par an, et réussir à étaler ses ventes sur l’année. Les 
sujets controversés n’ont pour autant pas été évités, comme 
l’usage du glyphosate en agriculture de conservation des sols, qu’il 
pratique. Cela a ainsi assuré la « sincérité » de ces fermes ouvertes.

Un autre maraîcher a présenté l’expérimentation sur une régulation 
biologique des ravageurs sur les cultures de choux et de choux-
fleurs menée sur ses parcelles, en expliquant la complexité,  
d’élaborer le bon mélange pour les bandes fleuries afin d’optimiser 
leur effet sans pénaliser le développement de la culture. Il s’agit de 
semer des espèces végétales dont les floraisons se succèdent de 
mai à octobre, riches en nectar et pollen, non envahissantes, qui 
supportent le piétinement et qui soient pérennes et concurrentielles 
face aux adventices…  

L’écologie est très souvent vue comme peu compatible avec les 
impératifs économiques par les agriculteurs.

« L’écologie, ça coûte cher », « les grenouilles, la biodiversité 
c’est bien, mais nous on doit être rentable ». Voici des paroles 
d’agriculteurs auxquelles les techniciens et animateurs ayant pour 
mission de concilier agriculture et zones humides sont souvent 
confrontées. L’idée que la préservation de l’environnement 
constituerait un frein économique pour les exploitations est bien 
prégnante dans le monde agricole. L’agriculture et l’environnement 
seraient irréconciliables.

À partir de ce constat, le Programme de maintien de l’agriculture en 
zone humides (PMAZH) dans le marais Audomarois – piloté par la 
Communauté d’agglomération du Pays de Saint-Omer (CAPSO) et 
financé par l’Agence de l’eau Artois-Picardie – a eu pour stratégie 
d’aller à la rencontre des éleveurs et des maraîchers. L’écologie y est 
présentée comme un « moyen » pour répondre à leurs objectifs de 
production et à leurs problèmes, et non plus comme un « objectif »  
qui cristallise la sensibilité des agriculteurs sur le sujet.

À LA RECHERCHE D’UN INTÉRÊT PARTAGÉ
En 2019, un groupe de maraîchers a été réuni pour échanger 
sur leurs craintes liées à l’avenir de la production de choux et 
de choux-fleurs. Le retrait progressif des molécules insecticides 
autorisées les inquiète, ainsi que les possibles résistances 
d’insectes aux produits phytosanitaires encore autorisés. Plutôt que 
d’attendre l’impasse technique probable dans quelques années, 
une expérimentation pour diminuer l’usage des insecticides par 
la régulation biologique des ravageurs a été mise en œuvre. 
Les expérimentations techniques proposées devaient prendre en 
compte d’autres préoccupations des maraîchers :  ne pas perdre 
de surface de production et répondre aux exigences de la filière 
avec des produits uniformes. Une bande fleurie (voir ci-dessous), 
à vocation pérenne, a été semée pour diminuer le coût des 
semences. Elle a été implantée entre les roues du tracteur pour ne 
pas diminuer la surface productive et la fauche des berges a été 
adaptée pour favoriser la floraison des végétaux, sans surcoût et 
sans pénaliser la culture en bord de berge. 

Marais Audomarois, ferme-ouverte chez Fabienne et Bernard Deram, producteurs de 
choux. (© CAPSO) 
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Le chemin est néanmoins encore long, face aux discours qui font 
croire que le modèle agricole productiviste dominant (énergivore, 
contaminant les milieux, dépendant des aides publiques) serait le 
seul durable sous prétexte qu’il est le seul à pouvoir assurer un 
revenu aux agriculteurs. 

La diffusion de retours d’expériences écrits d’éleveurs 
accompagnés dans la transition de leurs modèles poursuit cette 
stratégie de légitimation de l’agroécologie. Un livret adressé 
au grand public sera également publié, valorisant les initiatives 
d’agriculteurs, d’associations et d’entreprises en faveur de la 
transition agroécologique sur la Réserve de biosphère du marais 
Audomarois.

Bastien VAN INGHELANDT
Chargé de mission agriculture et préservation des milieux

Communauté d’agglomération du Pays de Saint-Omer 
Tél. : 06 38 26 52 20
Courriel : b.van-inghelandt@ca-pso.fr
Site Internet : www.paysdesaintomer.com/lagriculture-dans-le-
marais-audomarois/

Le maraîcher a présenté aussi l’effet positif de la régulation par les 
auxiliaires de cultures sur les insectes ravageurs piqueurs-suceurs 
(altises, thrips, pucerons), évitant ainsi un insecticide, mais pas sur 
les chenilles, malgré l’installation de nichoirs.

LÉGITIMER L’AGROÉCOLOGIE : UN LONG PROCESSUS 
Les six fermes-ouvertes et les douze articles de presse qui leurs 
ont été consacrés ont mis en lumière la possible convergence 
entre écologie et agriculture, en tentant de légitimer localement 
l’agroécologie comme moyen et solution pour maintenir l’agriculture 
et préserver la zone humide, sans cacher la complexité pour 
l’agriculteur de changer ses pratiques, de « piloter la nature » plutôt 
que de l’artificialiser. 

Marais Audomarois, échanges entre maraîchers et techniciens sur l’expérimentation 
régulation biologique (© Chambre d’agriculture du Nord) 

Marais Audomarois, ferme-ouverte chez Patrick Vaniet, éleveur de moutons boulonnais 
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